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DES  NIECES  DE  M AZARIR 

O  V    L  E  V  R 


1X1 


RENVERSE'  EN  FRANCE- 

ParP>    D,  P.  Sieur  de  Qarignj. 


A    PARIS, 

Chez  FRANCE) IS  MVSNIER,  au    mont  Sainél 
Hilaire,  prcs  le  pnis  Certain. 
~"  M.     DC.     X  L  I  X.    "^         ' 

^FEC    PERMISSION. 


LE  BALET  RIDICVLE 

des  Nicces  deMazarin,  ou  leur 
Théâtre  renuerfc  en  France, 


E  M  I  L  I  A, 


L  y  a  lon^-  tcms  que  ie  médite  a  par  moy,  Sei- 
gneur, Phamphilio,  quelque  pièce  grotefque, 
pour  diucrtir  l'cfprit  de  ces  icunes  Italiennes, 
que  la  fortune  de  rEminentiffimejfaitpaiTer  en 
France  pourdesPrinccfl'esde  nouuelles  édition.  Mais  cer- 
tes il  femble  que  tout  s'accorde  à  mon  dcflcin;car  com- 
me ie  manque  d'inuention  pourybienrcliflîr ,  i'ay  bcfoin 
de  vous,  mon  braue,  ie  fçay  que  vous  eftes  infiniment  a- 
droit,  &  que  voftrc  efprit  cft  vnc  fource  inepuifable  de 
belles  chofes,  puis  que  le  Seigneur  Mazarin  s'cft  feruy  de 
vous  en  pareilles  rencontres  lorsqu'il  a  fait  iouer  des  piè- 
ces qui  ne  luy  coutoi^tricn^quoy  quck  dcpenfc  en  fut 
importante. 
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PHAMPHILIO. 

Ilcfl  trcscertalii ,  Scignora  Emiliâ,  que  ce  bon  Sei- 
gneur a  ioLiuenc  ryau  dépens  des  Fiançois  qui  verfoicnc 
dts  larmes  de  regrec  des  profufions  qu'il  faifoit  (ans  dc- 
licr fa bource.  Il  a  imité  ces  Charlatans  qui  diuertiflent  la 
populace  par  des  ieuK  de  padc-paile  lors  qu'ils  ont  atiré  des 
Coupeurs  de  bourfcs  qui  leur  fouillent  dans  la  pochette. 
Quandàmoy  ie  me  fuis  engraiOe  par  ce  moyen  lans  me 
mettre  en  peine  qui  pouuoit  en  deucnir  maigre,  ôc  vous 
fçauez  que  c'cft  le  propre  de  l'humeur  Italienne  qui  treuuc 
le  gain  de  bonne  odeur,  de  quelque  parc  qu'il  vienne.  Ilcft 
vray  que  la  plufparc  des  François  en  font  auiourd'huyle 
mefmc.  Tant  de  Partifans  qui  font  logez  comme  des  mo* 
narques  qui  n  ont  efté  autrefois  que  de  fimples  valets  à  cou-; 
leurs  confirment  aflez  la  vérité  que  j'anonce. 

E  M  -I  L    I  A. 

Tout  beau,  mon  brauc,  ôc  d'où  vous  vient  ce  caprice  au- 
iourd^huy?  vous  faites  vnefatire  contre  les  malheurs  de  ce 
fiecle  lorsque  nous  cherchons  quelque  palFc-temps  pour 
tuerlamelancholie,quoy  ne  craignez  vous  point  la  boet- 
te aux  caillons  ?  d'autres  ont  efté  mis  en  Cage  qui  n'auoient 
point  chanté  fi  hautemenr, 

PHAMPHILIO. 

PourmoyienecrainspIusrien,i'aymon  compte,  ie  vo- 
gue a  pleines  voilles,  &r  ie  puis  me  retirer  en  mon  pays  char- 
:gédepiftollesquei'aygaignées  en  «lanc  &c  en  failans  rire 

les  aurrcs. 

E  M  I  L  I  A. 
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E  M  î  L  I  A. 

Il  fautauoîierqu'ily  apeude  perfonncs  en  toute  Tlralic 
qui  entende  fi  bien  que  vous  Fintriguc  du  Tiicacre  ,  5:  que 
vous  inuentez  des  farces  qui  feroient  rire  les  Morts.  C'eft 
pour  cela  que  le  beny  ma  dcftinée  qui  fait  que  ie  uous  treu- 
ue  fi  à  propos,  fçachant  bié  que  vous  pouuez  en  peu  d'heu- 
res inuenter  quelque  chofe  de  diuertifTint.  Trauaillez  y 
dont  ie  vous  en  prie  pour  diffiper  le  chagrin  de  ces  leuncs 
Italiennes,  ic  ne  manqueray  pas  à  ce  qui  eft  neccflaire  pour 
ouurir  vollre  veine  inuentiue. 

PHAMPHILIO. 

Ileflvray  que  Targenr  eft  la  clef  des  inucntions  les  plus 
nobles',  ôc  que  fans  luy  on  ne  fait  rien  qui  plaifc,  fur  YcC 
pcrance  que  vous  me  donnez  de  la  rccompcnfc  ic  m'en  vay 
inuenter  quelque  pièce  iolie  pour  ce  carnaual  En  carefme^, 
comme  en  Carcfmc,  au  Mardy  gras,  comme  au  A'îardy  gras. 

E  M  I  L  î  A, 

Allez  donc  ie  vous  en  coniurc  de  tout  mon  cœur,  cepen- 
dant ic  vay  aduertir  la  Compagnie  qui  m'attend  que  nous 
aurons  à  ce  foir  de  quoy  rire  a  gorge  déployée ,  ôc  puis  après 
le  Balet  ie  donneray  ordre  que  l'on  nous  prépare  force  con- 
fituîts,  delà  Marmelade,  &  toutes  les  autres  délices  de  la 
gculc.  Adieu  donc  iufques  à  tantoft. 

P  A  M  P  H  I  L  I  O. 

Adieu  la  plus  royalljd'cntrc  Icsfemmes.  Ilfautque  ictirc 
de  ma  caboche  quelque  chofe  d'excellent  j  car  ie  fuis  cer- 
tain que  ie  feray  fort  bien  payé,  il  ny  apcrfonncquifafle 
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mieux  rcsafraircsVcrsrEminendiTimc  que  les  Boufons,  & 
toute  cette  troupe  de  gens  de  mefme  farine  L'argent  ne 
luy  coûte  rien  quand  il  le  faut  donner  à  ceux  de  mon  me* 
ftier,  &  certes  ie  tiens  qu'il  vaut  mieux  eftrcauiourd'huy 
farceur,  que  bon  Philo(ophc,  bon  Poëte,  bon  Orateur ,  ou 
grand  Capitaine.  Voyez  vous,  vous  tous  qui  m'efcoutez,  ic 
fuis  auiourd'liuy  en  l'humeur  de  dire  tout  ce  ic  que  penfc,& 
lors  que  chacun  femafquCjic  marche  à  découucrt,  &:  lors 
queplufieurs  font  les  fous,  icfay  le  fage.  Mais  il  eft  temps 
que  ie  m'aille  mettre  en  eftat  conuenabic  pour  faire  rire ,  ôr 
queicme  retire  en  mon  cabinet  pour  confulter  Rabelais 
furccquei'ayàfairepourdiuertirces  petites  Princcfics  in- 
connues. Si  la  fignora  Emilia  me  treuuoit  encore  icy  tout 
fcroit  perdu, ie  n'aurois  que  la  moitié  de  l'argent  que  i'efpe- 
re;  il  me  (cmble  que  icntens  quelques  perlonnes  qui  par- 
lent, &  ce  n'efl:  pas  vous,  au  moins  Meilleurs  à  qui  ie  parle, 
ma  foy  non  ie  fuis  perdu  fi  ic  ne  fuis, 

EMILIA. 

Il  me  fcmble,  mes  Dames,  que  vous  n*auez  pas  à  prefcnt 
la  fraifcheur  ordinaire  qui  pare  voftre  teint,  quoy  que  vous 
n*ayezmaintenantgracesà  Dieuque  des  matières  de  ioyc. 
Vous  eftcs,  ou  peu  s'en  faut  adorées  en  la  Gourde  France, 
ou  vous  dcftine  de  riches  partis  après  tant  de  félicitez  vous 
ne  pouuezplus  rien  demander  au  Ciel  fans  quelque  forte 
dmiuflicc. 

FALCONIE.  Ntece: 

Vraymentvous  nous  en  contez  «de  belles,  &r  quoy  ne 
fçauez  vous  pas,  qu'il  ny  a  rien  de  plus  inconftant  que  la  for- 
tune, 6c  que  celle  qui  nous  montre  au  matin  vn  vifage  rianr. 


1 
nous  tourne  le  dos  après  midy.  Pour  moy  i'apreliendcics 

trop  grandes  faueurs  de  la  fortune,  &:  ic  me  figure  que  nous 

ferons  contraintes  vn  de  CCS  iours  de  rcrourner  au  lieu  dou 

nous  (ommes  venues.  Il  y  a  ic  ne  fcay  quoy  dans  mon  cfpric 

qui  m'en  donne  à  tout  moment  quelque  crainte,  &  cette 

peur  eft  confirmée  par  des  fbngcs  lugubres.    Le  mefinear- 

riueprefque  toutes  les  nuids  à  mes  deux  autres  (œurs,  ô<: 

quoy  que  l'on  m'ayedcjaaduertieduBalet  que  vous  voulez 

que  nous  dancions,  ie  ne  fçay  quel  en  fera  le  Théâtre ,  puis 

qu'il  nyapoint  de  lieu  en  terre  de  longue  confiftencc  pour 

nous.  Ic  pcnfc  que  le  plus  beau  des  branles  que  nous  ferons 

contraintes  de  dancer  fera  vn  branle  de  fortic. 

EMILIA. 

Ces  prefigcsm'cftonnent,  &:ie  fuis  toute  fùrprife  de  ces 
apprehenfions  qu  vnc  trop  grande  fagcffe  vous  donne.  Il 
ne  faut  pas  par  la  crainte  preuenir  vn  mal  quipoflîblc  nar^ 
fiucra  pas, 

FALCONIA. 

Quoy  que  vous  en  puifïicz  dire ,  ie  n*ay  garde  de  dancer^ 
ic  le  f  croîs  detropmauuaifc  grâce. 

EMILIA. 

Quoy;  ne  fçaucz  vous  pas  que  Monfieur  voftrc  oncle, 
Crcsilluftre,  à  qui  il  ne  manque  plus  que  la  Thyare  fur  la 
tefte,  a  ordonné  de  tout,pour  vous  faire  dancer  à  la  veue  de 
tout  le  beau  mode,  dont  la  Cour  cft  compofee,vous  fçaucz 
combien  il  eft  magn#fique,quand ,  il  ne  luy  en  coufte  rien, 
bc  quil  ne  faut  pas  que  vous  refiftiez  -kit^  voloatez,  qui 
font  aulTî  fouueraincs  que  les  diadcfmcs. 


F  A  L  C  O  N  I  A, 

i  II  faut  auoiier ,  Signera  Emilia^que  tout  Kirc  de  rélo- 
qiicnce ,  iVcft  point  allez  puifi'ant  pour  ni  obliger  à  monter 
fur  vnTheatre  qui  chancelle,  ôc  d'où  ienc  pourrois  tom- 
ber fans  me  rompre  le  col. 

EMILIA. 

le  croy  que  vous  iugcz  de  l'inconftance  de  la  fortune,  par 
la  légèreté  de  celles  de  voftre  fcxe,^qu'efl:ant  femme  clic 
fait  gloire  d'cftre  volage  comme  vous.  Voftre  oncle  fe  peut 
vanter  dauoirarreftéïarouë,  ^  ce  fera  pour  voftre  famills 
feulement  qu'elle  fera  conftante, 

F  A  L  C  O  N  I  A. 

Tout  ce  que  vous  me  dittes  ne  font  que  des  cajoleries 
ilfandroitque  icfuirebicn  crcdulefî  i*adioutois  foy  à  vos 
paroles,  Il  n'y  a  point  de  puiffance  icy  bas  qui  ayt  droit  d'ar- 
refter  cette  femme  qui  ne  carreflc  iamais  que  pour  nous, 
perdre.  Sa  roue  feulement  me  fairpeur,&  clic  imite  ceux 
qui  égorgent  les  animaux  lors  qu'ils  paflent  doucement  la 
main  aw  lieu  ou  ils  veulent  planter  le  coufteau. 

EMILIA. 

Il  faut  auoucr  que  vous  aucz  bien  mauuaifc  opinion  d'elle, 

C  A  T  I  L  L  A.       deuxiejmc  niefce  de  MaT^arsn, 

Vraymcntilfait  beau  voir  que  vous  palliez  ainfi  toute 
laiourneeen  des  bagatelles  ,  cepen4ant  que  toute  la  ville 
cft  en  armes  contre  ceux  de  noftre  Patrie. 

E  R  I  F  I  L  a; 


E  R  2  F  I  L  A  ,^    Trotftefm^  nkpce  de  Ma:^4rm. 

Nous  fommes  toutes  perdtiës,  ic  viens  d'eiitcndie  chan- 
ter par  la  rue  des  vaudcuillcs  contre  noftrc  Oncle  A'  le  viens 
detreuuerfur  noftre  table  vn  pafquinauffifanglant,  quon 
cnpuiiTe  iajnais  faite. 

E  M  I  L  I  A. 
le  vois  fi  cela  eft  que  les  François  ont  Icuc  Icmafque: 
mais  peut  cftrc  que  tout  ce  bruit  ne  durera  pas. 

ERI  SIL  A. 

Tauois  toufiours  bien  prcueu  ,  fans  en  rien  dire  que  la 
chance  de  no  ftre  oncle  fe  pourroit  changer,  l'aperçoy  Pam. 
philo  auec  vn  certain  Gentil- homme  François,  de  qui  nous 
pourrons  app  rendre  des  nouuelles  ;  mais  il  faut  nous  cacher, 
afin  qu'ils  par  lent  auec  plus  de  liberté. 
PAMPHILIO. 

He  bien  cher  Polidorc ,  qui  y  a  il  de  nouueau  dans  la  ville, 
i'ay  bien  peur  qu'il  faudra  retourner  en  î  talie.  H i  la  maU 
heure,  Teftois  fur  le  point  de  faire  voir  à  toute  la  France, 
vnbaletmerueillcux  en  inuentions ,  &  en  décorations  de 
Théâtre  ou  Taurois  pu  gagner  quelque  chofe  de  boa. 

P  O  L  I  D  O  R  E. 

Pour  te  dire  en  deux  mots  tout  ce  que  l'en  penfe ,  ^  félon 
le  bruit  qui  court,  la  France  va  prendre  le  balct  pour  vous 
rcnuoyclen Sicile,  &  pourbaîicrles  plus  groiTes  ordures. 
Je  fuis  fafché  de  vous  d!tc  mon  fentimenc  auec  tant  de  tcan- 
chifc  :  mais  c  eft  ma  couftame  de  parler  ainn-  a^icc  mes 
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amis  y  Qucy  que  vous  Çoft^-  de  ce  nomb  re ,  i'aymc  beau- 
coup plu^  ma  Patrie,  ôC  ic  ne  yoy  pasq-xlcs  clbangcrs 
âyentiâmaisaporté quelque  vtlli^é  à  la  Fiance, ils  en  ont 
f  ôufiours  efté  la  ruine,  témoin  voftrc  Maz^rin ,  que  tous  Ics^ 
Aréopages  viennent  de  codamncr ,  comme  l'enncmv  de  ce 
Royaume ,  &c  le  perturbateur  du  repos  public,  le  voy  bieri- 
que  cette  nouuellc  n'eftpasdè  celles  qui  vous  plaifent,  & 
qu'elle  eft  bien  rude  à  ceux  qui  fc  préparent  pour  vnbalec. 

P  AM  P  H  I  LI  O, 

Qiiant  cà  moy  i'en  fuis  tellement  furpris ,  que  ie.voy  bien 
que  nollrc  Théâtre  icraauec  raifon  appelle  le  Théâtre  ren- 
uerié;  qu'en  fera  i'I  donc  de  toute  la  famille  de  noftre  bon 
m  a  lili  e ,  qui  afi  m  al  iou  p  i  o  n  p  e  ïCon  n  ag  c  ? 

P  O  L  î  D  O  R  E. 

il  L\ut  croire  qu'elle  aura  vnlleftin  auffi  pitoyable  que  le 
ficn ,  &c  que  vos  Princefles  fabuleufes  feront  l'entretien  ridi- 
cule de  toutes  les  compagnies,  &  qu'elles  s'en  retourneront 
pour  aller  filler  leur  quenouilles.  Ecce  font  la  les  ieusde  la 
fortune,  qui  veut  que  toute  chofe  retourne  cà  fon  origine.  ^ 

P  A  M  P  H  I  L  I  O. 

le  wofcrois  porter  cette  mauuaifê  nouuellc  a  ces  PrincelT 
fes  de  carte,  de  peur  qu'elle  ne  me  mettent  en  plus  de  piè- 
ces qu'Orphée  ne  le  fut  par  les  Bâchantes.  Voila  vriceftraiî* 
gecaflatrophe,  pour  celles  qui  n'auroientpomt  d'autre  bue 
que  de  s'afoir  fous  vn  dais ,  Se  cette  fin  eil  bien  tragique 
pourvnefarce  qai  deuoit  eftre  accompagnée  d'vri  Balct.^ 
le  penfc  que  le  meilleur  pour  moy  eftdc  me  retirer  à  petit 
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bruifjôc  leur  porte  qui  voudra  la  nomiellc  de  toutes  ces  cW- 
fcs.  ~ 

PO     L  D  O  RE. 

Tcn  laifTc ,  auflî  bien  que  votss  la  commifîîon  à  qui  la  vou- 
dra prendre,  ic  ne  me  plaift  pas  à  ces  intrigues,  où  ilny  a 
rien  à  profiter. 

P  A  M  P  H  I  L  I  O. 

le  pcnfois  que  nousfulTions  les  fciik  entre  les  hommes 
qui  ayment  le  lucre. 

P  O  L  î  D  O  R  E. 

Voftre Mazarin  nous  a  aprisà  deuenirauarcs,&:mefmc 
ienevuy  pas  qu'il  vous  reite  encore  quelque  chofe  en  Fran- 
ce que  Ton  puiilè  ménager ,  puis  que  ce  Miniftre  nous  a 
tout  pillé. 

PAMPHILIO, 

îl  me  femble  pourtant  qu*il  vous  reftc  encore  quelque 
cliofe. 

;P  O  LI  D  O  R  E. 

Iln'yaplusquelecœurquiln*afçeu  prendre  :  maisc'cft 
comme  ie  croy  que  les  Italiens  n  en  veulent  qu'à  la  bource. 
Mcfricursievousconfeille  d'auertir  le  Mazarin&  toute  (a 
fequelle  que  le  ieu  cil  fini ,  ôc  que  le  Théâtre  eft  renucrsé, 

FIAT*   Dr    BALET. 
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